
A ce sujet, je pense que le dessin libre par exem­
ple (et la thèse de Pigeon si démonstrative l'a confir­
mé) apporte déjà d'emblée 50% de ce qu'il faut pratiquer. 
Ajoutons-y le texte libre et nous voilà à 70 % déjà 1 

Naturellement, ce sont les 100 % qui nous tentent. 
Patience, cela viendra. De toute façon, une chose est 
sOre : tout n'est pas à faire. Heureusement 1 

Certes, il y a des techniques fondamentales, mais 
il en est d'accessoires. Evidemment, la classe joue 
mieux •son rôle d'éducatrice lorsque l'éventail est ou­
vert en grand. Et le maître s'efforcera d'offrir à ses enfants 
un maximum de pistes. C'est pour cela qu'il reviendra 
puiser dans le creuset commun de l'Ecole Moderne. 
Mais, au départ, il doit être assuré que certaines tech­
niques sont sensiblement équivalentes et qu'on peut 
faire des économies. 

Pour notre tranquillité à tous, il serait bon qu'une 
équipe de courageux fasse le recensement de ce qui se 
fait dans nos classes. Un tableau d'équivalences et 
une progression ne seraient peut-être pas superflus. 
Nous avons besoin de voir clair. Nous ne voulons pas 
courir le risque de nous perdre dans des détails pour 
bâcler l'essentiel. 

Par exemple, si dans le domaine des arts graphi­
ques nous offrons dix possibilités et aucune dans le 
domaine de l'expression orale ou de l'expression corpo­
relle, il y a un déséquilibre flagrant. 

Oui, anciens et nouveaux, nous avons besoin de 
voir clair et nous avons besoin d'avoir, quelquefois, 
une bonne conscience Ecole Moderne. 

LE BOHEC. 

Comment Fidel Castro vante à Cuba 
les bienfaits de l'École Moderne 

Nous serons très prochainement en mesure de 
vous donner le compte rendu détaillé du premier Congrès 
des adeptes cubains des Techniques Freinet, qui s'est 
tenu à la Cité scolaire les 15 et 16 septembre dernier. 
J'ai beaucoup regretté, on l'imagine, de n'avoir pu répon­
dre à l'aimable invitation qui m'avait été faite de me rendre 
à Cuba à cette occasion. Nous espérons bien qu'aux 
prochaines vacances une délégation de l'Ecole Moderne 
pourra aller prendre contact avec nos camarades de Cuba. 

L'événement est, en effet d'importance. Pour la 
première fois un pays, grand sinon par le chiffre de sa 
population, du moins par l'influence politique et morale 
qu'il a pu acquérir dans le monde, adopte officiellement 
les Techniques Freinet, fabrique le matériel d'imprimerie, 
édite nos fichiers traduits en espagnol, publie à 60 000 
exemplaires nos Supplément B.T., nos livres, nos Al­
bums d'enfants. Cuba est en train de faire la preuve que 

nos techniques sont simples, à la portée du peuple, 
qu'elles suscitent l'enthousiasme et le besoin de culture, 
et surtout qu'elles sont mieux à même que les méthodes 
traditionnelles de former des hommes. 

Dans un récent discours radiodiffusé, Fidel Castro 
a présenté au peuple cubain les progrès que représentent 
et que garantissent les innovations hardies apportées à 
l'éducation du peuple. Nous sommes heureux de publier 
la traduction de ce discours, en remerciant Fidel Castro­
pour son souci lucide et généreux d'une éducation libé­
ratrice, M. le Ministre de l'Education Nationale pour la 
hardiesse de ses décisions, et notre ami Almendros qui 
reste, à ·la base, le grand animateur de la Révolution péda­
gogique dont Cuba donne l'éloquent exemple. 

C. FREINET. 

Ce que dit 
Fidel Castro 

« Les Cités Scolaires continuent. C'est là une 
entreprise révolutionnaire, entièrement nouvelle dont 
l'objectif précis est d'appeler, de rassembler tous les 
enfants Isolés dans la montagne pour les faire vivre 
en véritable communauté dans ces centres. 
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Cette innovation s'inscrit dans un ensemble déjà 
fort important car nous avons d'autres innovations : 
les auberges enfantines, les cités scolaires aux divers 
degrés, et surtout la réforme complète de l 'enseigne­
ment, l'orientation nouvelle des maîtres, la rénovation 



des livres et de tout l'équipement scolaire, tout ceci 
adapté à toutes les régions de Cuba, la transformation 
permanente des écoles casernes en écoles nouvelles, 
la création d'écoles adaptées à tout cet ensemble. Ceci 
a été depuis longtemps un objectif impérieux car ces 
établissements secondaires nous faisaient jusqu'Ici 
grand défaut et nous sommes soucieux aussi de donner 
le plus de bourses possibles pour qu'aucune intelli­
gence ne se perde dans nos villes et dans nos campa­
gnes. 

En effet, cette richesse d'intelligence dont Cuba 
a tant besoin sera promue à diriger nos usines, notre 
économie, notre pays dans son ensemble. Aussi nous 
ne devons pas laisser perdre une miette de ces intelli­
gences si précieuses. On ne pourra plus dire désormais 
qu'un travailleur est qualifié parce qu'i l est un fils à papa, 
mais tout simplement en raison de sa vocation et de 
ses aptitudes. Dès à présent, il existe pour tous les 
enfants de Cuba les mêmes possibilités de faire des 
études. C'est cette égalité devant le savoir qui est l'œu­
vre de la Révolution dans l'enseignement. 

Je vais vous parler un peu de ce que font les en­
fants dans les Cités Scolaires : Ils font leurs propres 
textes. Ils font leurs livres. Quelle différence avec ce 
que l'on nous a appris à nous dans des livres tout faits 
d'avance et qui nous étaient étrangers. Nous lisions : 
M, A, MA; M, A, MA; MAMA ... Nous ne mettions 
aucune idée dans tout cela. On nous disait : «Cette 
lettre se prononce ainsi. Celle-ci se prononce comme 
ceci .. . ». C'était ainsi que l'on apprenait dans les l ivres 
d'hier. Il s ne nous apportaient aucune idée qui nous 
soit personnelle. On parlait bien du chien, du chat, 
mais ce chien et ce chat n'étaient pas le nôtre ... alors, 
nous n'y mettions aucune idée, aucune émotion. Nous 
y apprenions tout de façon mécanique et impersonnelle. 

Cette éducation mécanisée a créé un certain type 
mental, mécanisé aussi et la conséquence en est que 
beaucoup de gens éprouvent aujourd'hui de grandes 
difficul tés pour écrire simplement leurs pensées car 
on ne leur a pas appris à partir de cette pensée, à l'é­
prouver pour ensuite avoir recours à la technique qui 
permet de la communiquer aux autres .. On nous a, au 
contraire, appris à manier la technique avant d'avoir 
une idée à exprimer. 

Aujourd'hui, dans nos Cités Scolaires, les enfants 
ont des imprimeries. Ils vont en promenade, visiter 
tout ce qui les intéresse dans la Nature ou dans le do­
maine de l'économie. Ils observent et ensuite quand 
ils rentrent, ils se réunissent avec leurs professeurs, 
racontent ce qu'ils ont vu, en discutent, demandent 
des explications, émettent toute une série d'Idées, de 
projets très vivants et réels. 

Le meilleur travail de ces élèves est retenu, écrit au 
tableau, et à nouveau discuté avant que d'être imprimé. 
Ainsi, vous le voyez , les enfants sont leurs propres 
juges et s'entraînent à sélectionner leurs meilleurs 

travaux. Il en résulte de beaux récits qui sont les pages 
d'un livre remarquable pour chaque enfant qui jour après 
jour acquiert des connaissances l iées à sa propre vie, 
et c'est ain&i que s'est développé un esprit ouvert à 
tout et qui perçoit et enregistre tout. Les petits ouvrages 
réalisés par ces enfants en sont l'éclatante démonstra­
tion . 

Par ailleurs, Ils font de la peinture et toutes les 
techniques d'expression artistique. Ils ont eux-mêmes 
exécuté les gravures qui illustrent leurs petits cahiers 
et leur.s livres. Tout est ici très personnel et vivant. 

Voici des pages d'un livre ainsi réalisé : 

«Une excursion. - Dimanche, nous sommes 
allés, avec quelques camarades au centre Bartolomé 
Maso. A notre arrivée, on nous a donné de la guarapa. 
On nous a montré toutes les machines. Comme le sucre 
avait une belle couleur dorée 1 ». 

Ramon ORTI. 

C'est certes enfantin, mais vous pouvez vous 
rendre compte par vous-même que tout ce qu'écrivent 
ces enfants ne leur a pas été apporté tout fait de la 
ville. Ils disent les choses qu'ils ont observées aux 
champs, tous les événements de la campagne qu'ils 
ont vus, qu'ils ont vécus. Il est surtout nécessaire 
d'exprimer seulement les choses que l' on connaît bien 
pour arriver à bien penser. 

Vous voyez, ces humbles cahiers d'enfants, ils 
sont pour moi des morceaux de littérature parce qu' ils 
réflètent les thèmes profonds de la vie des enfants, leurs 
aspirations, leurs rêves, ce qu'ils aiment et aussi ce 
qui retient leur curiosité, ce qu'ils voient dans un cirque 
comme ce qu'ils observent dans une centrale sucrière, 
dans un bateau, dans tout ce qui les entoure. C'est 
ainsi qu'ils s'habituent à utiliser l'écriture comme moyen 
d'expression de leurs idées. Ils ne feront pas comme 
beaucoup qui voudraient écrire quelque chose sans 
savoir quoi écrire. Ceux-là emplissent leur écriture 
d'idées creuses, vides, qui ne veulent rien dire. Ils ne 
savent pas que l'on écrit facilement lorsque l'on a pensé. 

Il ne s'agit pas, en effet de rechercher une idée 
pour écrire. Il faut prendre ses propres idées, avoir 
quelque chose à dire, à communiquer, avoir d'abord une 
pensée riche et fertile. Alors se développera d'une ma­
nière fantastique l'Intelligence vraie de ces enfants 
qui très certainement nous dépasseront dans tous les 
domaines». 

Fidel CASTRO. 

• 
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